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LifW.-r r Y • i(-t\t ICTUl«t™««•>"* P" même fcl une rtpâ-
F T I T F T L E G L I S E ration d'épidémie. Le divorce est une ex-
B> I H I I . I I . U l U - e » * » - p r e M l 0 D i m p r a d e n t , et lanBsemest np-

n eet très vrai, comme l'a remarqué nn piiqnée. La France, dans son unité glo-
de nos confrères, que les députés signalée rieuse et pleine de contrastes, telle qoe les 
dan» l'enquête faite par lejonrnal Paris, «edea l'ont faite, devra bien continuer de 
ton» partisans de la séparation de l'Eglise TjVre avec elle-même, avec ses variétés 
et de l'Etat, son» fort peu d'aooord sur la , t , a s contradictions fécondes, 
manière de l'opérer. Je Isa trouve encore On vit de la contradiction : on en meurt 
moins d'accord que le Ttmpt ne le dit. Ils quelquefois. L'organisme français ne sera 
ne e'enrendml ni sur les procédés, ni pas transformé par ce qu'on appelle la se-
sur les conséquence!, ni a « la politi- paration. Dans les rapports quotidiens ae 
que4suivre ultérieurement. lia vie politique et sociale,l'Etat,legou-

On les diaUngue en partisans du droit verneœent rencontreraient encore de tous 
commua et en partisans de lois spéciales, les côtés les évêqaes, les curés, \ei fidèles, 
mais combien cette distinction est impar-j plus animés peut-être. La lutte se pour-
faite I Les partisans du droit commun, I enivra daus d'autres conditions : plus 
quand ils commencent à s'expliquer, de- dangereuses r moins dangereuses I.™ 
mandent bientêt dis lois spéciales, et les I partisans éclairés de la séparation ne 
partisans des loi» spéciales ne se récla-|rEgliseetdel'Etatsont les premiersad.ro 
ment pas moins du droit commun et de franchement qu'ils l'ignorent. 
U commune liberté I J'oserai dire, sans Une chose parait certaine, cest que, 
leur faire offense, que plusieurs, et de» | dans les premiers temps, la re»«|™ se 
plus marquant», ne m'ont paa paru beau­
coup plus d'accord avec eoi-mêmes qu'a­
vec leira collègues. 

Ainsi, M. Thévenet, — non 1' 

prrpaltM par l'eu eu l'aatr» section du con­
tentieux. 

La isettcn de li 
e»t maintecue; e. . 
leri» d'Etat en as-vice ordinaire pris dans leB 
antres aectious et présidée par le vietvprést-
dent. , , , 

Le conseil d'Etat M s'est pas cra appelé à 
introduire dans ce projet permanent destiné 
à accélérer le jugement des recours en ma­
tière administrative, toutes tes garanties de 
situation et eVavanesment que les maîtres dee 
r.'qiiôlea et auditeurs sont en droit d'espérer. 
Il appartiendra à la Obarabre, quand elfe aéra 
saisi* da la question, d'axam.nfr lea moditi-
CKtione qu'elle pourra apporter dans es seul 
au texte qui lut sera soamis. 

moindres vraiment, — dit d'abord « qu'on 
en a «enea et que l'on sent bien qu'il n'y 
aura de tranquillité et de calme que lora-
qae la «aparation aura été faite •• Ouel-
quei ligne» «pré» 11 ajoute : « La sépara­
tion faite, nou» noua trouverons en pré­
sence d'association» religieuses très for­
tes et très armée». Il y aura lutte. Or.nou» 
manquons d'arme»... a Cest donc que 
nous naurona paa la tranquillité et le 
calme, puisqu'il y aura lutte, et, »'il noua 
faut des armes que nou» n'avons paa,c'eet 
donc aussi, j'Imagine, qu'il nous faudra 
de» loi» ipèciales : cependant le député 
ici interviewé, se range parmi le» parti­
sans du droit commun. 

On pourrait multiplier ce» exemples 
tant i peu près qu'il y a de députés cite» 
dana l'enquête. Que leur amour-propre 
n'en soit paa blessé, la critique qu'on leur 
adresse est aaeet banale au fond ; les mê­
me» observations sur l'état de nos esprit» 
se présentent plu» ou moins » propos de 
tonte» le» refermes politique» ou sociale» 
dont noua agitons le» projet». Notre tégia-1 
lation ouvrière, en formation, ne auscite-
t-ell» paa tout autant de divergences entre 
les hommes, tout autant d'incertitudes et 
d'anxiétés en ohacun d'eux ? Le» réforme» 
se font néanmoins et, parmi les contradic­
tion», le monde v» son train, comme il 
peut, mais il va. 

Dans son discoure an Sénat, M. Qohlet 
disait que la contradiction est telle entre 
l'Egliee et l'Etat, surtout aujourd'hui, en-
l'Eglise du Sytlatms et la République du 
saffrage universel, que la vie commun» 
leur est devenue impossible et que 
vorc» s'impose. Nou» avons entendu le 
même argument dans tous le» discours 
prononcés à la Chambre ou au Sénat, 
comme ai c'était l'argument majeur et dé-
cialf. Cette vie eoramune, déclarée impos­
sible, se maintient cependantâepuis assel 
longtemps st, lorsque nous aurons fait œ 
qu'on appelle laaéparation.pense-t-on que 
nous serons affranchi» de la nécessité de 
vivre ensemble T 

Sous une formeou aous une »ntre, avec 
Concordat ou eau» Concordat, il faudr» 
bien continuer de partager la même 
existence, avec honneur st dignité, au 
tant qu'on le pourra, dana le même pays 

mêlera encore pins ardente aux luttes de 
la politique, aux compétitions électorales, 
aux revendications socialea : or, la reli­
gion dans la politique, n'est-ce pas le clé­
ricalisme même r 

La séparation se fera cependant, elle se 
[ait tous les jours, et il importe de se pré­
parer à voir défaire lea derniers liens. 
Mais pourquoi ? non point parce qu'il est 

ipossible de vivre ensemble : l'impossi­
bilité, au contraire, est de vivre autrement 
qu'ensemble; mais parce que tout le mou­
vement historique, en France et dans le 
monde, depuis des siècles, depuis la Ré­
forme, depuis la guerre de Trente ans, 
depuis le traité de Westphalie, depuis la 
Révolution française, depuis l'idée mo­
derne de patrie et l'appticationdu principe 
des nationalités, depuis la chute du pou­
voir temporel des papes, qui est un évé 
nement capital dans l'histoire de la sépa­
ration — parce que ce mouvement, venu 
de tous les cotés et de Bi loin, tend à reje­
ter l'Eglise hors de» dernières positions 

officielles et gouvernementales qu'elle oc 

Hector DEPASSE. 
cupe. 

DEFICHES 

qu'elle H N moins rapide qu'on m l'avait 
.rapport. Os ne cro-t pat que l'enquête dé­
montre antre chou que lt aitnation irrégu» 
1 Are dt demi ou trois pères jésuites. 

LES MCIOEHTS UNIVERSITAIRES 
4 e M o n t p e l l i e r 

Montpellier, 20 décembre. — Dans une 
réunion des doyens dea Facultés provoquée 
par le recteur, pour s'oceuper des incident» 
sur enus entre les étudiants et la police, l'on 
a décidé de soutenir les étudiante dont les 
déléguas porteront lundi matin au préfet les 
doléances. 

Les obsèques de Mme Deliart 
Paris, 30 décembre. — Lee obsèques de 

Mme la baronne Dellard, la victime dn crime 
du boulevard du Temple, auront lieu jeudi 
prochain, 4 dix h^urca du malin à l'ésU-se 

ÉTRANGE QUIPROQUO 
„ , . , Lyon, W décembre. — Vrf émoi ce matin 

i Mpéami télégraphique et téléphonique d f t n 8 jtt eommuoe de Pierre-Bonite. 
'" Le tambour battait sur la place publique 

Les acquêts en gweraracirts «rsaprs | * krX^ïîd^liïl H9J F R A N C K 
Montdldier, 20 décembre. — Au couru de ES 

plaidoirie, M' Deoralgne a été amené a citer 
une lettre qu'écrivait, a la date du 2 juin 1890, 
M. Soulier, alors min être des ffalres étran­
gères, & M. Leiévre de Béhalne, ambassadeur 
auprès du Saint-Siège; celui-ci avait demandé 
à être exempté des droits do succession dan* 
l'affaire de Plessls-BeUiôvre 
écrivait & ce sujet 

1 armée territoriale devaient 
diptement leurs corps 
tîon générale. 

le ministre 

Il eet d'ueage que les propriétés affectées n 
des missions diplomatiques ne paient pas 
"" npût locatif, non plus que celui des portes 

fenêtres, mais quelles acquittent l'impôt 
foncier. 

S«uls, les hôtels dès ambassades d Allema­
gne, d'Angleterre et de Russie échappent à 
cette règle, mais on Ignore les raisons de ce 
privilège, lesdocuments qui les justifiaient 

^ imputa indirects das au moment 
dur? acquisitions immobilières, les gouverne­
ments étrangers rentrent 4 leur égard dans 
la droit commun. U résulte de recherches 
faites danh les bureaux des hypothèques et 
des contributions que le droit principal a été 

léergatmatiofl da, Conseil d'Etat 
Le «on*etl d'Btat a terminé, dens M eéanea 

d'hier, l'exaraeu du projet de loi relatif à «a 
réorganisation qui htl avait été renvoyé par 
le garde des sceaux. t 

On «ait que depuis plusieurs anné'S, par 
Bulte de raunfuentation toujours croisante 

rare contentieux, le nombre dea aff,.i-
touffrance commençait a prendre des 
i o n s préjudietabies * t» bonne adim-

hrstrsliou de la justice. Cet état de choses 
était impoaBibie à améliorer tant que la com­
position du Conseil d'Elat demeura.* ce 
qu'elle eet aujourd'hui. L'unique sect on du 
contentieux, même avec l'aide occasionnel de 
la section temporaire qui vient de lui être 
adjointe par décret, ne suffit pal ft lexpédi-
tiou normale des affaires. 

Le projet de loi préparé dans la séance 
d'h er transforme en seconde section du con­
tentieux l'une des actions edminlatratreB tt, 
oour crever le moins possible le budget de 
rfitatT il »« borne à prévoir la création de 
qaatre nouveaux poBte* d'auniHurs.ebarg. 
de présenter des rapporta devant 1 une r 
•l'autre section du contentieux. Il institue, a 
côté des quatre commissaires du gouveroe-
ment, quatre suppléants pris pi 

dans la même patrie «t dans la même dé­
mocratie. . mmmim 

14 Séparation légale, juridique, admV l'unité de jurisprudence dans1 lea décisions 

Mil d'Btat Blatuant au contentieux 
Cette assemblée sous 1* présidence du vice-

président dh conseil d'Etat, comprend les 
membres de" denx sections du contentieux 
et un conseiller d'ElaU-rie dans chaque section 
administrative. Juridiction unique, elle 

rejolndn 

i se préparait A partir, quand 
aux oreilles du maire d'Onl-
voisine da Pierre-Bénite. Ce-

lui-oi, très étonné, sauta au téléphone et 
appela la secrétaire iféuéral de la préfecture 
en lui disant que si la oammune de Plerre-
Bénite était mobilisée, il ne comprenait pus 
que la sienne ae le fut pas. 

Surprise dn secrétaire général qui téléphone 
„ j gouverneur militaire. Le baron Berge dé­
clare ignorer absolument ee que cela veut 
" re, et les autorités partent sur les lieux. 

Là toat s'explique. Il y a une quinzaine d< 
jours, l'adminlBtration dea postas et télégr* 

a sept heures da soir de Parle et arriver Ici A 
sspt heures du matin. 

Se sentant filé, l'individu a dû quitter Toa-
louse; il disait d'ailleurs, dans le billet da* 
mandant un rendez-vous, qu'il était pressé, 
car 11 devsit partir pour Marseille. 

Faiti divers Têlègraphiquei 
(De nos comtpondanti spéciaux) 

LE TOUR DU MONDE A CHEVAL -
New-York, 90 décembre. — M. r.lnbert Waes 
cher, d'Alexandrie (Minnesota) vient de faire 
le pari de faire le tour du monde en 000 jours. 
Il isiut remarquer que sur terre M. Waescher 
n'ira qu'achevai. 

Il quittera Chicago le 1er février et Ira a 
New-York. 11 débarquera su Havre, de là, il 
ira a Paris, Berlin, Moscou, 11 traversera 11 
S.li.'-i i». loiiual 'la la Chine, IVkin. 

D e ' ^ ^ ^ ^ ^ 
du 

juillet 1898. 
RIXE ENTRE MATELOTS FRANÇAIS 

ET ALLEMANDS — Bayunue, â0 die 
Quatre marins allemands du vapeur 

prussien Marie et trois matelots français 
vapeur honcau s* prirent de querelle à 

«berge ds Boucau-novd ; au dehors, les 
Allemands s'aonarnérent contre un Français 

i son capitaine parvint à faire rentrer a 
d. Le mousse du vapeur Adour, Jean Le-
x, &gée de là ans, taquina probablement 

. _ Allemands et reçu trois coups tie couteau 
dsns le côté droit ; il a étêlraasporté à l'hô­
pital de Boyonne; ses blessures «ont se-

Le vapeur allemand a levé Paner» d'hier 
soir et les marins ae purent être arrêtée en 
l'absence du consul. 

hlieeaparU^iiii^ittlrfipl^fTiate^eUT les 
msnéeade certains eourûanaa eVW ee«r m 
Berlin, st ont sommé le chancelier ésOsarW 

it aucua desnenti ne peut k . 
Kayser, le conseillericeat Meet t] 

n 'était pas le seul a Ira blr le vittx e 
\j» vrai directeur de ce servfee * 
était le baron de Hoktein, qni dirln 
tique berlinoise depuis qne M. de 

remplacé son ancien maître, coma» eona* 
icréUire d'Etat anx affaires étrangèree. 
1* baron de Hotsteia teaatt 4a«e ses mal M 
>us les fils de ce complot dee betieawsjsaajÉa. 

Il inspirait las rapports seeretaqaeM. rlavéer 
présentait an jeune souverain ; Il s'eanpanfe 

documents compromettants qui devenÉH 
mis sous les yeux de reNnereur ; e* an 
" " que l'Instrument de 

plies rappelait à tous lea r les phrases 

pour la 

m t, M. Kayser n'étai 

Mais le prince de Bismarck avtit, de aen 
eflté, organisé un service d'espionnage. Il «n-El 
treteuail à eet effet des rapports avec pin' 
sieurs per onusges attachés au service lot*» 
rieur du palais royal. 

Un d-s rapporteurs de M,de Bismarck était 
le baron de Lncaen*., qui est aujourd'hui di­
recteur de cabinet c'.vil impérial et qui, a l'é­
poque où M. de Bismarck était au pouvoir, 
t*U4tf rapluail testa aaa ieaaaisnnBMBW»»*sMsiiiia, 
helmstrasse. 

Mais le baron de Lucanes 
eeul.qni fût ebargé an ajfa ' 
de M. de Bismarck ; il étal 
rai baron de Wedai, aida de camp genirâlde 
Guillaume II. et maintenant ses Uns 4 l'ena-

c'est Lui qui a renseigné H. de Bievnarek la** 
qu'à sa chute, qui lai a renais dee i 

[uportanu sur la derniéee créée e 
est arrêté que le jour de la c" 

;• Le 29 décembre 1983, < taux de 8.360(0, 
„., ,^„.„ fuite par M. des Gars à l'empe-
de Russie d'un hôtel situé 19, me de 

G ' t u 14 aeptembre i883, snr la vente (Tnn 
terrain sis rue Jean-da-Beauvais, pour la 

instruction d'une chapelle roumaine. 
Tels sont les achats opérés en France par 

des gouvernements étrangers. 

ÉLECTIONS LEGISLATIVES 
Carptsntras, 30 décembre. — Voici le rè-

ultat du ballottage qui ont eu lieu anjour-

IoBcrlte : 15,737. - Votants : 9,836 
D. Bérand, radical, 5,617 Elu. 

Jouv.-nt, radical, maire 
de Carpentras. 3.5U 

Baugé, 30 déeembre : Inscrits : 31,848 ; vo-
.Huta : 16;^4. 
M. DrauHS, républicain, 9.435 voix- Elu. 

Le Bloi», eoneerv. 7.076 

bilisatios régionale et une trot-
mobilisation administrative, c'est-à-dire 
gardant seulement le eorpe des tèlégi 
ph-stes. 

Voulant voir si ces phrases éUient bi 
compriseè dee recavenri, l*tdmlnlstrati 
lunça le matin l'ordre de mobilisation des 
Ugrophlatae que la, receveuse de Ptweve-Bènite 
traduisit par un ordre de mobilinaion géné­
rale, le tranemettant au maire qui iminedla-
toaient t t tambouriaer. 

On juge de l'émotion causée dans le paye. 
D» brave* femmes pleurnichaient aVjà pen­
dant que lee maria préparaient leurs rau-

Rappslele qu'un fart asMlofue s'est prodoit 
il y a un mois et demi dana lee environ* de 
Booe. „ „ _ _ _ _ 

Le crime au talent* la. Temple 
(Nouveaux dètatts) 

Une piste 
Tonlonee, 20 déeembre. — Un mvstérieQx 

personnage, qui pourrait bien é' 

_ de la commune d'Arraute (Basses-Pj ré­
nées); le nommé Duffau disparaissait dans 
les cireonstaneeB les plus mystûrieusea. 

Toutes les recherches faites pour savoir ce 
qu'il était devenu étaient restées jusqu'ici 

.__. cadavre 
milieu de la forêt de 

ÉLECTION SÉNATORIALE 
Versailles, 30 décembre. — Le Congrès des 

délégués sénatoriaux a débigné corn 
didat républicain progressiste à oppo 
de Courcel, républicain modéré. M. 
Hamel, publiciate. 

LA RENTRÉE DES JÉSUITES 
Paris, 20 décembre. — L'enquête académi 

que sur lee écoles de-la rue dee Postée et de 
la rue de Madrid se poursuit. Il est a prévoir 

Par le plus grand des hasards, 
a été retrouvé hier " "-**— 
Mixe, dans un ruiae* 

Le eorps avait été déposé au 'fond du 
seau et soigneusement tucUè sous dee renées 
et des broussailles, au fond d'un ravin A pic. 

Le maire d'Arraute a immédiate ment In­
formé le parquet de 64-PaJats. qai, aswié 
ii'un mddectn-réglBte, s'est transporté sur le 
Itou de cette lugubi 

LE L-idavrn, retl 
x-im«n unWieal. 
Il y a eu certainement 
Le malbeuseux Duffau aura été ausiltt i 

l'improviste dans le bols, probablement dans 
la soirée da 9 décembre, jour de sa diaparl-

personnage qui lee eat fomentées ; on y 4L 
vers de» épisodes rappelaat les loties de I 
chelieu s la cour de Louft XIII. A Kriedriel 
ruhe, on possède lA-desens dee 

matin Georges. Cette dame a"connu, en effet, 
Il y a quelques mois, un nommé Kauffmann, 
qu'elle rencontra a P 
alsacienne, place de 

Mais aujourd'hui elle est mariée honora­
blement, r chement même, st redoutait les 
obtentions de Kanflman. Appelée A donner le 
iignalement de l'individu au comm*5saire 
central, oelui-el s'aperçoit que ee signalement 
coïtt'ûde exactement avec celui du présumé 
assassin delà baronne Deliart 

Il télégraphia ausflHnt a la 
qui spprit que le patron de la 
cienne e'sppelle-justement Keuffmsnn ; mais 
celui-ci affirme que l'Inconnu TU A Toulouse 
eat un imposteur qui a pris son nom. U faut 
remarquer que le mystérieux personnage de 
plissage iei s'est montré et a demandé rendet-
vous le lendemain dn crime du boulevard du 
Temple. U aurait pu prendre le train qui part 

Pour faire croire'A un accident, l'assassin 
tramé le cadavre jusqu'au ruisseau et l'a 

jeté à l'eau dans cet endroit sauvago et isolé. 
On croit que la vengeance a été le mobile 

du crime. 
Une arrestation vient d'être opérée par la 

gendarmerie. 
FORETS KN FKTJ. - Perpignan, 20 dé­

cembre. — Cent cinquante hectare de forêts 
de l'Etat sont en feu. 

Nouvelles^Etr&ngèm 
LE 8OOIAU8ME EN ALLEMAONE 

Berlin,90décembre. — Lis membres 
servateura ds la Chambre des député de Saxe 
se sont mis en tête de faire exclure M Liebk 
necht de cette assemblée, dent il fait part e. 

Ils prétendent que M. Liebknecbt, qui es1 

en même temps député au ReicliBleg, a trans 

n eît plus en vigueur, qu' 1 a été rayé de la 
liste dea contribuables saxons et qu>*, par 
conséquent, 11 n'a plus qualité pour ex 
son mandat. lia viennent d'adresser au gou­
vernement une demande d'enquête ' 
sujet. _ _ ^ _ _ _ 

LES MYSTÈRES DE U COUR DEBERLW 
Berlin, 20décembre. — Plusieurs journaux 

allemands ont reproduit les révélations pu 

LA B E L G I Q U E 

Démission da sinistre de ta gwn^ . 
Bruxelles, 20 déeembre.— I^MJi'pifssnsiais 

beifie rapporte, nous tente réserve, le hrtUt 
d'après lequel le ministre de la <é»eâe> 
aurait remis son portetenille entre lee tanhna' 
du rot. 

Ce journal ajoute que des démarchée an-
été faites auprès du général Braaai»je» 
rait refusé, puis auprès dn llenteeMoét-

général Jciy. 
D'autre part, le Pairiot* dément te- nen-

velle de la démission da mbxjatre de In 
guerre. ' j j , 

«CITKS.iâCOSS 
llraxallas, Si Moecalir». - ' - -Élalrtl s'I 
I, M. Jaaofea, astaaott n ^ a m ' i d . n rrast 

élé daux ' » l i _ ^ ^ ^ ^ 
lsmeat la villa d'Anvers, 

1) était 1» laadar du parti wassrratonr. 
aprss a»« 

\È fsBgrès ton ru. iuu atfcdtiM 
Séance do matin 

Bruxelles, 2U décembre. — C» 
heures .'est ourert !a Congres* ' 

représentent la plupart d n txitlveeen^éeiiv-

Des étudiantes flgnrent également parmi 
•"''" w ' " ' " ' d'origine 

O U Ï 

Elle» eout, dit-on , 

narque enfin la présence de qnefcmes 
urs de 1 Université de Bruxelle», B l l . 
u, Hector Denis, Mouris et Taseen. 

t ouverte par le préetdent, M. 

étudiants de son pays pour les' 
viiere. 11 donne ensuite lecture d'une lettre du 
citoyen I.ibroff, qui exprime ses refrete de 
ce que la jeunesse socialiste russe ne soit ne* 
repré.ont^au Congres. 

Un ùludiant français donne lecture d'an* 

l 4s r Avenir de Rêuiaù-Têurooini 6 

LE NOM FATAL 
P R E H l S B B P A R T I E 

a regardait sans comprendre, ébloui, ne 
poûVant supi-orter l'éclat de ses yeux. 

Il était stupéfait de la terreur qui « y lisait. 
-~ Mais, balbutia-t-il, que vous eat-il arn-
.T. . . quel malneurî... 
- La foule m'a réparée de mes parents. Ih 

doivent me chercher maintenant, 
poursuivie... 

r ie quai de l'Aima. 
e du peaple se pressait pour 

H regarda autour M lui 

S «tait 4 ee moment 
La grande 

pénetn •*• 

Dansl'en'combrement qui l'entourait, rien 
û« la frappa. 

H ne reconnaissait personne. 
liais d'où partait le cri qu'H avait entendu, 

pourquoi ee «ri ra»e#t-tl rettué ainsi T 
Il ne le comprenait pas. ! 
Il lu» semblant senir d'une va*» qu il con 

naissait, qui lui était chère. 
Sa méref 
Maisea mérv* n'était pas 141.. . 
Se rnAot n'a vast paa dâ eoj*1- ' 
U enerekalt «icoro, quand 

le fit tree-ailUr .lan* «wlw 
Il lui «emMflitque 

i Boovel appel 

nom avait été pro-
notieé cette fois.. 

- U.Ootavel . . . „ _ 
Il allait se prAclpler tlU baissée à travera 

la multitude peur desonvrir, pour savoir, 
ouand U se sentit eetatr le bras par une main 
„ ,,„ii. mm m*m# i*tmt an'une voix disait 4 

fMWI iU.enn 
Il a- pouvait en erosre ses v u s . 
Il n'es pouvait croire sa pensée. 
Citait eMe... Pauls .. 
Enta étsK H, 1s têts perdue, en larmes. . 
Il étendit las bras InsUncUvemeat pour la 

--Protèges-moi, monsieur Octave... s»u-

. Puis, c 

Qult. 
Je ne connais pas. 

isn'avesrlen4craii 
hlenwj*a-l . 
— Rassures-voual 

dre près de mol. 
— Oui... je vous al aperçu et 

pelél 

Octave serra les poings. 
— Lis misé ribles 1. . . 
Put* il ajouta avec feu : 
- Oh ! 'OUH aves en n 

fiança vu n.oi, d'avoir eru e_ 
Z Aides-moi, je voua en prie, 4 retrouver 

peu parental 
- Je suis tout 4 vous. OÙ lea avei-vout 

perdus f 
— A l'entrée de la pla e . . . dans une boue-

culade... Ils me cherchent maintenant 
Gomme Ils doivent 

i plus pressée, 

"lie palaïsrdu Trocadêxô dominait tonte la 
hauteur, éclairé comme un palais de fée. 

Un eri d'admiration s'échappait de toutes 
les bouches, soulevait toutes les poitrines. 

Pituia ne voyait dans tout cela que le four­
millement humain dans lequel son père et 
sa mère étalent perdus maintenant. 

— Ou les retrouver T 
Oii avaient-ils été poussés T 
Et, si elle ne lee retrsiivf.it par, qu'arrive. 

rait-il î . . . 
Serait-elle obligée de demander A U- Oc­

tave de la protéger jusqu'au bout, de la re­
conduire chez elle?.. . 

Et, après, qu'advlendrait-llî... Qoe dirait 
son père, qui avait contre le jeune homme 

- - .U quelles préventions? Elle "-'' 
Ut|«"! tUl que c'était lui qui 

i angerssp 

uisshenreux t 
4 tendre le foule. 

Suivee-moi, mademoiselle, lui dit-il. 
Il n'avait paa ose lui offrir son brea... 
Il lui WToblait que, ail avait senti sur 

chair, même à Ira1 ~ * ' **——»- * « les vêtements, frémir 
de bonbons. 

dooilemmit sur ses tracas. 

E'Ie étaltstupéfa.te maintenant de l'audace 
cni'elle avait eue d'appeler ce Jeune homme 
tfb'elle connalseait A peine, d'aller 4 lu i . . . ] 
mais aise avait en ai peux... Bile avait eet si ] 
heureuse de tronver taert 4 eosp devant elle 
ce dMeWMT dans lequel elle avait confiance 
somme en Dieu. 

Cils n'avait pas réfléchi. 
Elle s'était jetés en loi comme 

prirnsble, d'une anxiété poignante 

l'osait pas croire encore A ion bo 

s pouvait pas i 

cordons de gaz éclatants, qui 
n.iunUur les ténèbre» de l'horizon. 

Soudain une poussée brusque ee produi­
sit, les curieux se serrèrent en un point et Oc­
tave et Paule, enlrotnés, n'eurent, que lo 
temps de se jeter do c6lê pour n'être pas 
étouffés, foulés aux pied t. 

Les premières fuiieea do leu d'axtiuce ve-
dent départir. 
Impossible désormais de chercher quel-
l'uu dans cette cohue serrée. 
Impossible même de faire uu pas. 
r.iule le comprit et se résigna.., 
Elle resta 4 l'écart, au pied d un arbre, 

près d'Octave 

feu de toutes les couleurs qui s étendaient 
sur toute la colline du Trocadero et venaient 
tomber en mourant jusqu'au-dessus dos 

, r__ _j figurer que c'était elln 
i était U, prés de lui, qni lui avait parlé, 
i kvalt besoin de son appui, de r.n protec' 

^eomnenentiou ss-dsesns de 
toutes ses ambitions, de tous ses rêves t . . . 

U alla l avec une ardeur inouïe, t'ouvrent 
3 passage 4 trsjvasm les masses profondes. 

r , 
ls ne trouvaient pas nos parole A se dire. 
. ce moment, tente cette partie de Pnslr 

semblait es feu. . . 
Tout brillait, tout étincelail, le palais, la 

A chaque bouquet nouveau, de< 
bruyantes partaient de la foule... ton-

tètes etaLeut en lai ' •"*-
pcrcliéa e u les épaules < 
criaient et battaient des mai _ 

était une confusion, un bruit 

Paule et Octave seuls demeuraient silcn 
eux : «ai aves le temps, lee eraiates de ai 

aat de retrouver 

leurs parents, 

xpri-

— Monsieur Octave? 
— Mademoiselle... 

Vavez-vous pas entendu ?.. TLm'a ters-

Et Ils marchèrent... Us se dégagèrent de* 
Mois de curieux... 

Ils montaient le coteau pour tourner le pn-
bli Mconnaitrs la seix de mon [>ère. 

" ' { Les feux d'artifice fiairuaient. 
Ses dernières fusées mouraient sur le olel* 

précipita, mais il re- dans un dernier éclat. 
Int bientôt décourage. 

— Tous vous èlestompée, mademoiselle. 
- C e n'était pas lui?... 

Paule leva lea mains au ciel. 
— Mon Dieu I mon Dieu !.. « 
Dea larmes venaient A u s bi 

b eu relisaient. 
u s beaux yeux, lee 

ds pieurer aussi. 
auemoissue, luademoiselle, bégaya-
raignez rien. N'ayez pas de chagrl 

les bosquets et lei éclairaient, les faisant res­
sembler à des coins d'enfer de féerie. 

L'aspect da toutes ose lueurs se crolssAt,. 
s'enchevÇIrant, s'étendent, montant, 8>tal-
gaant, était vraiment inoubliable. 

Mais maintenant, le peuple se ruait vers 

mol... Vous n'avez rien 4 re­
douter... Je vous défendrai contre tous. . . 
Je donnerais ma vie pour vous épargner une 

Elle le regarda, frissonnante. | à le i 

Péris par tontes lee avenues et toutes 
rues... __ 

Paule pressait ls brat d"Octave, effriytè, se 
rapprochait de lu 1 . . . 

Le jeune homme n'y tenait ptoa... 
Il s*ntait que sa raison s'slTolait. 
nbateMlepes^etlakia^tfiars^nne^BsnV* 

à Tùi.TTuae bccasiô*Â de* 

— Et je vous sa remercie bien ! 
-C'est mei, au contraire, qui suis trop 

Pourtant s'était u 
péréé qui s'offrait 4 1 

i I Ce i laire coaasttro ses isjilH 
; U voyait bien que Paule n était pae iadlSe-
I rente non plur 

Le jeune homme, lui, était muet de estais 

_ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Si elle l'aimait, si elle ISfntaSt aeees peur 
heureuxI... Vooles-vous reatrer? * j consentir 4etre4.1nt, meJern-ten» le» essien-

— Nous ferions bien peut-être, car nous ne des I pour le lui promettre... Quelle jirttf i'. j 
4es retrouverons plus... et, s'ils sont revenus . Quel rêve radieux L.. 

1 §\m. nous, ils doivent être si inquiets... Bo haut de la côte, il a*str*ta... Paule i n * 
— Je ferai ce que vous voudrez, mademol-, valt plus dn son'ne. 

selle. Us mesurèrent an peu. 
InsUnellvement, il allongea te bras. . L'air était fraie et doux. 
Elle s'en empara, aans réflexion. , Au-dessenmdans, 1afanu% i 
Le contact les Al tressaillir. . vers les arbres fentes*! 
Ils se regardèrent encore... IN élasentpria par h 
Ils étalent devenus pourpres loue les Jeux. ' geait «le tout cela et qui a 
Leur timidité-, leur crainte qu'ils avaient, ter dent un.jnonn% la 

d'eux-mêmes les avaient repris... vrai et dii rènl. 
! pourquoi œ leur était-il pas permit Octave se croyaiten plein ciel. 

— . _ _ . , . . ^ . - ^ ™ , f, par'er 4 tarer ouvert, de se dire tout ce Tout avait disparu pour lr^ * 
lion, de loi faim eoanaUre son amour: lejuila sentaient au dedans d'euxl... i " ' ' " *~ B ~ 

eascatïs, les arbres, la Saine, le gazon des po-1 II se le pensait pas . . . U avait le enraetére Oetave avait entraîné Paule Inrs de la, 
louées, sur lesquelles les verres de couleur trop franc et trop loyal pour essayer de toute. 
scintilla ent comme dee étoiles muUioolores|trompe» eeUeenlant. - Paeaone par tel, rasdemoHeHe. \ntw»D 

syméiriuusment di*posées. • l Tout 4 eoup, Paule pots m» son bru 1rs-1 nwnt, noms n'sa sortirons pas. 
Au loin, on apercevait ls* maleont de F*- [ missent sa main émue. 

in'il venait d'à était au-desius de ses 

11 croyait rêver, anéanti. 
U ls oontoiupiuil... U Isdmlndt, . 

as»... mais U aeuarisil pas... Qu'aurait-il 
m lui dirai..,. >vaiVU le droit, dans se si-, 

licll.tt.-ll
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